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Introduction :
Le Goulag, l'abréviation russe de glavnoïe oupravlenie ispravitelno-troudovikh laguereï (administration principale des camps de travail et de rééducation) désigne à la fois les camps de l'URSS et le système administratif de répression soviétique, rendu tristement célèbre par l’ampleur pharaonique de ses déportations.

Ainsi, comprendre le Goulag c’est comprendre une partie fondamentale du régime communiste et de son système de Terreur. 

Dès 1917, les «prises d’otages» et les liquidations d’ennemis de la Révolution, ainsi que de la Grande Famine, planifiée par Staline, qui plongera près de 6 millions d’Ukrainiens dans les abîmes de la faim, du désespoir et de la mort, donnent le ton à régime qui se sert de la violence pour purifier une société jugée coupable de compter, dans ses rangs, bien trop de personnes susceptibles d’être des «ennemis de la Révolution». 

Staline pour sa part, restera dans l’Histoire en tant que dirigeant sanguinaire, durcificateur du régime et instigateur de la Grande Terreur, les heures les plus sombres du communisme soviétique. 
Pendant plus de septante ans, jusqu'à l'effondrement du communisme en 1992, le gouvernement soviétique pouvait entrer dans chaque maison ou usine et tout simplement emmener les gens au loin - pour les exécuter secrètement, ou les envoyer en exil ou dans l'un des milliers de camps de concentration. On voit par là clairement la force coercitive et la motivation extérieure qui poussait chaque citoyen vers la perfection incarnée par l’Homo Sovieticus
La population carcérale :
Dès les lendemains de la Révolution d’Octobre, le système répressif ainsi que son cadre extra-légal est mis en place par Lénine. En effet, le 29 octobre 1917 est inventée la notion «d’ennemi du peuple». Un mois plus tard Lénine l’officialise et, en l’absence de code pénal, il donne le pouvoir aux juges des tribunaux révolutionnaires de juger en fonction de «l’ordre et de la légalité révolutionnaire». Cette liberté ouvre la porte aux déviances et aux abus en tous genres mais n’est pas combattue sous prétexte de lutte contre la guerre civile.

Dans la droite ligne de cette nouvelle politique policière est créée, le 7 décembre 1917, la Tchéka, qui remplace alors le CMRP qui fût l’instance provisoire précédente. C’est le début officiel de la lutte sur le «Front intérieur». Les moyens donnés pour lutter contre les ennemis sont divers et variés : déportation, confiscation, expulsion, privation de rationnement, publication de listes d'ennemis dans les villes et les villages.

Chaque citoyen peut être accusé d’un quelconque crime ou délit, aussi vague que le nécessite la purification de la société russe, ainsi avoir été haut-fonctionnaire du Tsar, saboteur, contre-révolutionnaire, espion, journaliste subversif, suspect, officiers tsaristes, grévistes, ou spéculateur de la famine vous promet à de sombres années loin de chez vous… Ces accusations sont d’autant plus injuste qu’elles sont souvent le fruit de vengeances personnelles, de querelles intestines, de dénonciations calomnieuses. 

Ce phénomène de répression, déjà très vaste avant 1923, se voit encore amplifié dès ce moment avec l’introduction de la méthode des quotas. En effet, dans une obsession de planification, le Comité Central transmet au GPU (l’ex-Tchéka) un quota concernant les personnes qui sont :

1) à déporter

2) à fusiller

Parmi les personnes déportées, celles-ci le sont pour deux motifs différents, soit qu’ils sont des détenus de droit commun, soit qu’ils sont des prisonniers politiques. Au sujet de cette seconde catégorie, certains auteurs anglo-saxons contemporains ont inventé le terme de «politicide» pour désigner la large répression puis l’élimination d’une strate de la société désignée en fonction de son rang ou de ses idéaux politiques.
Concernant la population carcérale elle-même, au milieu des anonymes on trouve notamment des ingénieurs issus des premiers procès intentés pour sabotage. Le témoignage de Chalamov, un écrivain russe qui fût condamné deux fois au Goulag, révèle l'importance et la nécessité de leur présence dans les usines, malgré leurs condamnations très mal considérées. Ces derniers étaient enfermés dans des camps appelés «Charachkas» qui étaient spécifiquement destinés aux intellectuels, mathématiciens, ingénieurs qui servaient de "puits de connaissances" mis à profit par le gouvernement de Staline. 

L’immense majorité des détenus, les Zeks dans le vocabulaire courant, n’avaient pas les capacités suffisantes pour subir des traitements de faveur et étaient soumis à la dureté des camps, répartis selon quatre catégories : Aptes aux travaux physiques pénibles, normaux , léger et invalides. 

La population dans les camps se composait d’un quart à un tiers d’agitateurs politiques Les autres sont des détenus de droit commun ou du «petit peuple » condamnés pour remplir les quotas. Ces gens étaient parfois arrêtés dans la rue ou pour des motifs futiles tels que dilapidation de propriété socialiste, abandon de son poste de travail, retards répétés, etc. Bref, on le voit les motifs de déportation sont très nombreux et peuvent servir à accuser tout un chacun dès lors que le sort ou le régime à décidé d’agir contre lui !
Contrairement à ce que l’on pourrait croire, dans les camps ont voit également une forte représentation féminine, puisque 25% de la population Zek est féminine. Cette frange de détenus ne bénéficie cependant d'aucun traitement de faveur, elles sont des détenus à "éduquer par le travail" comme n'importe quel autre. Bien que des naissances aient eu lieu dans les Goulags, on rapporte que la majorité des femmes enceintes étaient avortées d'office.
Dans cette confusion de chiffres, suivre l’évolution démographique des camps n’est pas chose aisée. Cependant, tous les chercheurs s’accordent sur un très fort accroissement du nombre de détenus sous la période Stalinienne et au sortir de la Seconde Guerre mondiale. Les Grands Procès sont le paravent médiatique qui ont permis à Staline d'intensifier les déportations sans que l'occident n'en aie réellement écho.

L'évolution chiffrée, dans les grandes lignes, semble se rapprocher de ceci: 
1930 : Les camps de la GPU destinés aux grands travaux (canaux) comptent 140'000 détenus.

1932 : Plus de 300'000 détenus dans les mêmes camps : mortalité annuelle de 10%

1934 Juillet : Les goulags sont unifiés avec les colonies pénitentiaires (212'000 détenus) On voit cette    époque une volonté de créer de grands camps spécialisés dans une tâche.

1935 : 965'000 détenus

1940 : Au 1er janvier l’archipel du Goulag compte 53 camps et 425 colonies regroupant 1'670'000 détenus. 
1941 : Le mêmes camps comptent 1'930'000 Zeks.

La Seconde Guerre mondiale sera une période d'intense activité et de mouvements fréquents dans les camps. On peut aisément relever le côté tristement drolatique de voir des détenus envoyés sur le front défendre la "Mère Patrie", celle-là même qui les a envoyé loin de leurs proches et de la Vie. C'est également grâce à cette chair à canon que la Russie sous-équipée est parvenue à résister aux divisions allemandes dans des batailles telles que celles de Stalingrad, qui virent périr les hommes par milliers chaque jour. Ceux qui refusaient d'avancer inexorablement vers une mort plus que très probable étaient fusillés sans procès, sur le champ de bataille. Dans la mentalité des commissaires politiques en armes, ces derniers ne faisaient que confirmer leur statut d'ennemi de la Révolution, de Staline et de la Russie.

En parallèle les camps se remplissaient de milliers de soldats rendus coupables de "couardise" dans les combats les opposant à l'Allemagne de Hitler. Encore une fois le terme ne reflète que bien peu quelles étaient les vraies fautes de ces hommes. La plupart des "couards" étaient des soldats ayant eu un  contact avec l'ennemi soit à cause d'un séjour prolongé, seul, en territoire ennemi, soit qu'ils aient été prisonniers de guerre. Ceux d'entre-eux qui n'étaient pas fusillés sur place partaient au Goulag dans les mêmes trains qui avaient amené les "ex-Zeks" sur les champs de bataille. Bien sombre perspective alors que celle du retour au pays!

Pour résumer, on peut distinguer cinq grandes vagues de détenus dans les camps :

1) Création des premiers camps en 1918 : Sont enfermés - sans jugement - les ennemis réels ou potentiels du pouvoir : les "Blancs" (monarchistes), les sociaux-démocrates, puis les socialistes-révolutionnaires et les Mencheviks, les révoltés de Cronstadt, des membres du clergé et les "spéculateurs". 

On voit à cette époque l'importance que prennent les camps dans le système communiste par la systématisation de ces derniers :«Il faut ouvrir dans chaque chef-lieu un camp pour au moins 300 personnes » (Loi de 1919) 

2) Cette première vague est suivie par les victimes des grandes purges de 1937-1938 (souvent des communistes de la première heure, des idéalistes, puis les éradicateurs eux-mêmes). 

3) Au début de la seconde guerre mondiale, les "nationalistes bourgeois" qui s'opposent à l'annexion de leurs pays par Moscou sont envoyés dans les camps. Ces derniers proviennent de Pologne, d'Ukraine et des futures "Républiques Soviétiques Socialistes". Puis ce sont les soldats soviétiques accusés de lâcheté ou d'esprit critique contre la stratégie du généralissime Staline. 

4) Après 1945, c'est au tour des collaborateurs, des résistants aux Nazis qui ont choisi le "mauvais" camp, comme par exemple les Polonais de l'AK liés au gouvernement en exil à Londres, ou simplement des soldats soviétiques libérés des camps de prisonniers allemands.

Les dissidents intellectuels ou religieux complètent l'interminable liste des déportés et sont de toutes les époques une catégorie de détenus non négligeable.

5) Enfin, dès la fin des années 30, au profit du début de guerre mondiale, les Goulags ont vu passer des populations entières derrières leurs barbelés. Ainsi plusieurs peuples furent délocalisés par Staline selon ses plans destinés à former une Grande Russie cohérente. Baltes, Ukrainiens, Géorgiens furent ainsi arrachés à leurs terres et entassés dans des trains pour un lointain et bien sombre "ailleurs".
Il s'agit d'une nouvelle vague de déportation, qui, pour certains, commença dès l'occupation soviétique. En effet, c'est dès 1939 que les populations des pays Baltes furent déportées, dès 1940 pour les polonais. Ces peuples entiers étaient accusés d'avoir collaboré avec l'Allemagne : Staline parlait de "responsabilité collective". Jusqu'en 1952, ce sont également des Grecs, des Arméniens et des Turcs qui sont déportés.

Au bout d’un certain temps, le système concentrationnaire devint tellement développé et conséquent qu’un terme fût consacré : La Nation Zek

On voit à travers tout cela l'importance et le but du Goulag dans le système communiste, et a fortiori dans le système stalinien : construire un communisme industrialisé et technologiquement avancé.

En effet, ces millions de déportés représentaient une fantastique main d'œuvre, servile et dont le coût d'entretien se révèle négligeable à côté du travail fourni et de l'utilité qu'y a trouvé le régime.
Il convient également de souligner ce point par la structure même des déportations: aux côtés de simples citoyens, destinés aux basses œuvres, à l'exécution des tâches, on trouve de brillants scientifiques, des ingénieurs ou autres, qui trouvent leur utilité dans leur savoir. En effet ces derniers sont le maillon technique et planificateur nécessaire à toute édification industrielle et dont le gouvernement soviétique avait besoin.
L'utilité des Goulags :
Premièrement, le Goulag servait clairement à discipliner les masses, à leur inculquer la notion d'Homo Sovieticus par la peur. Car c'est bien de politique du bâton qu'il convient de parler lorsque chaque famille, chaque individu en Russie connaît, de près ou de loin, un déporté. 

La dimension du Goulag en tant qu'instrument de Terreur est très importante et aide sans doute à comprendre la longévité du système communiste malgré ses crimes contre sa propre population!

Le Goulag au-delà de sa fonction bassement utilitariste est donc un instrument de pression ou de coercition sur les masses. On s'assure ainsi qu'elles suivent les rythmes, ne se mettent pas en grève, arrêtent les menus larcins…  Bref il permet un règne de la Terreur qui assure le régime communiste d'une assise sans précédent. Il apporte aussi une grande stabilité  grâce à la technique du nettoyage par le vide. Car c'est bien de cela qu'il s'agit: tous les opposants, toutes les personnes gênantes, à un égard ou à un autre, sont tout simplement arrêtées et déportées pour les faire cesser de nuire au "Grand Socialisme".
L'autre but des camps du Goulag, expliquant leur localisation reculée, notamment en Sibérie et dans l'ensemble du nord-est de la Russie, est la fonction d'industrialisation. Le régime et la doctrine socialiste elle-même prônant une avancée technologique permanente et l'avènement de l'industrialisation lourde, il est donc logique que les dirigeants aient souhaité voir toutes les régions de Russie en développement. Ainsi chaque Goulag se voit destiné à une tâche spécifique, que ce soit la coupe du bois, l'extraction minière ou autre, en fonction des ressources les plus abondantes de son secteur. 
Le Comité Central impose par la même occasion des quotas de production intenables aux commandants de chaque camp. Afin que celui-ci justifie ses manquements, certains historiens, dont Nicolas Werth, considèrent que la tentation était trop grande de falsifier les chiffres concernant les détenus arrivés et les détenus au travail. Minorant ces derniers, on augmentait de ce fait le rendement per capita. Cela explique du même coup les chiffres très variés qui peuvent être obtenus en fonction des sources consultées.
Enfin il est clair que le Goulag servait également d'instrument d'isolement pour les dissidents politiques, ceux-là même qui représentaient l'alternative au socialisme aveugle, ceux qui se trouvaient, de fait, les plus menaçants. Ces derniers, les Sakharov, les Soljenitsyne, les Brodsky, et plus largement tous les écrivains, scientifiques et politiciens qui ne se montraient pas pleinement coopératifs avec le régime furent, à un moment ou un autre, confrontés aux menaces et à la "moustache de Damoclès" qui planait au dessus de leurs têtes. 
L'exil, la mort ou le Goulag: telles étaient les options offertes aux intellectuels.
Les avantages d'un système tel que le Goulag :

De par sa localisation le Goulag s'impose comme étant une forme de prison sans contrôle ni surveillance superflue. En effet, la géographie et le climat permettent d'économiser sur la garde, dans la mesure ou les détenus sont retenus par des chaînes invisibles et par le froid qui règne dès la sortie de baraquements. L'affaiblissement physique, l'ignorance de la topographie locale, l'absence de repères, le manque de soutien assuré, et enfin la crainte d'un châtiment supplémentaire sont autant de barrières entravant la quête de liberté des détenus. 

On remarquera à cet égard que dans les premières années de la répression communiste il fût fait usage des infrastructures de l'ère tsariste, tel que les prisons et les forts ainsi que les camps d'exil. Cependant, devant l'ampleur des déportations et des purges du système, il devint vite urgent de trouver un moyen facile et peu cher de "stocker" les ennemis. Ainsi fût lancée l'idée du Goulag.

On voit donc à quel point la situation géographique des Goulags leur permet de vivre coupés du reste du monde. De plus les méthodes utilisées par le régime, tel que la publication de "listes d'ennemis" assurent la peine sociale et affective infligée au Zek dans la mesure où l'infamie pèse sur l'ensemble de sa famille. On voit alors une dissociation du "criminel" et de son entourage amenuisant encore un peu plus la possibilité d'un retour précipité.
A côté de la forme de Goulag traditionnellement décrite, il faut signaler l'existence d'une version plus légère : les Zone Spéciales. Ces dernières sont peuplées par des «Spetzposelki », des personnes déplacées dans ces "villages" afin d'y cultiver une terre jusque-là inexploitée. Même s'il semblerait que ces camps aient bénéficié d'une relative liberté, ils ont, en revanche, été tellement mal préparé que bien des familles n'y trouvèrent pas de toit et durent coucher dehors et mourir de froid tandis que d'autres mourraient de faim pour n'avoir jamais reçu les outils nécessaires à la culture ou à l'élevage. 
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Localisation des camps et colonies de rééducation par le travail.
L'administration et l'utilisation des Goulags :

Le Goulag, au fil des ans, prit de plus en plus d'importance et bénéficia de plus en plus d'attentions Il se vit réorganisé à plusieurs reprises afin d'en faciliter la gestion. Ainsi, l'administration des camps fût divisée par branches économiques :

1) Direction principale des camps de construction des voies ferrées

2) *       *     *   *    *   *      industrielles

3  *       *     *   *    *   *      des voies et chaussées

4) *       *     *   *    *   *      l’exploitation forestière

5) *       *     *   *    *   *   l’industrie minière et métallurgique

6) *       *     *   *    *   *      de constructions hydrauliques
Comme mentionné précédemment chaque Direction comprend un ensemble de camps exploitant la ressource la plus abondante dans leur secteur afin de valoriser des terres souvent reculées et peu hospitalières.
Certains exemples de camps sont particulièrement frappants: La Kolyma, par exemple, est une île particulièrement lointaine, située dans l'est de la Sibérie. Le camp et la ville adjacente y ont été construits par les détenus. Alexandre Soljenitsyne y a vécu une partie de sa vie et consacré l'un des tout premier livre sur le système concentrationnaire soviétique, nomme "L'Archipel du Goulag". Dans ce camps, consacré à l'extraction d'or, la production a fait un véritable bond en avant, passant de 276kg  en 1932 à 48 tonnes (!) en 1939. En 1939 le camp logera tant bien que mal 138'000 personnes et servira aussi, à l'époque de la Grande Terreur stalinienne de camps d'extermination par le travail.
Mais les Goulags servirent aussi à créer de grandes choses, dont la propagande soviétique fit écho de manière appuyée. Ainsi les détenus construisirent des villes, des usines, des fabriques, des lignes de chemin de fer, des mines et même des canaux d'irrigation tels que le Volga-Mer Blanche ou encore le Volga-Moscou. Ces quelques succès servaient à plaider en faveur du "Goulag-réeducateur" qui soigne par le travail et qui sert la communauté soviétique.
Comparaison entre les camps soviétiques et nazis : 
Lorsque les nazis s'emparèrent du pouvoir en 1933, ils créèrent de suite des camps de concentration destinés à regrouper un maximum de personnes de "race juive".  Il est désormais avéré que les Nazis possédaient une documentation complète sur le mode de fonctionnement des Goulags soviétiques et qu'ils s'en sont largement inspirés pour créer leurs propres camps. 
Cependant il est nécessaire de considérer deux périodes dans l'histoire des camps nazis. La première période court de la prise de pouvoir par Hitler en 1933 jusqu'en septembre 1939, l'autre dure de la "conférence de Wannsee" de Janvier 1942 jusqu'à la fin de la guerre et la libération des camps par les Soviétiques ou les Américains. 
Dans la première période les camps étaient des "camps de concentration", c'est-à-dire des camps destinés à regrouper et enfermer un nombre important des gens considérés comme "parasites". Les "ennemis de la race aryenne" étaient alors principalement les Juifs, accusés de tous les maux, mais aussi les Tziganes, les malades mentaux, les homosexuels ou les personnes physiquement handicapées. Bien que les conditions fussent déplorables et les décès  nombreux, le but de ces derniers était plus l'enfermement et le travail des prisonniers que l'extinction de ces derniers.
Dès la conférence de Wannsee qui fixa les modalités de la "solution finale", certains de ces camps, quatre pour être précis, se métamorphosèrent en camps d'extermination, ou "camp de la mort", dont le but n'est plus l'avilissement des détenus mais bel et bien la mort de ces derniers. Des inventions et des techniques toutes plus monstrueuses les unes que les autres sont testées sur les détenus, jusqu'à l'adoption d'une méthode, rapide, peu coûteuse et efficace dans la plupart des cas: le gazage et la crémation des dépouilles dans une même structure.
Et c'est là que les politiques différent.
Même si les Goulags ne sont assurément pas moins cruels ni immoraux que les camps nazis, ceux-ci n'ont jamais eu comme but ultime l'extermination pur et simple des Zeks. Leur but fût de fournir une main d'œuvre très abondante et gratuite, destinée à l'édification du Grand Socialisme, mais également destinée à la rééducation par le travail. Jamais il n'a été envisagé de procéder à un génocide, ou plutôt, selon le terme inventé pour l'occasion, un "politicide".  Il est certain cependant que de très nombreuses exécutions sommaires ainsi que des traitements d'une cruauté sans nom, tel le "Shizo", ou l'abattage du bois, causaient la mort de détenus par dizaines étant donné l'extrême rigueur des conditions.

La seule retranscription des décès permet de mieux réaliser la différence entre les deux:

Camps soviétiques:

400’000décès dans les camps entre 1930 et 40 
100'997 morts en 1941 dans les camps du Goulag

247'877 morts en 1942. Il s'agit de l'apogée des décès. 

Ces chiffres comprennent les morts toutes catégories : par balle, de faim, d’épuisement, de froid, de maladie.

Camps nazis:
3 millions de personnes, en majorité des Juifs, furent exécutés dans le seul camp d'Auschwitz, par ce qui était le plus gigantesque et le plus immonde système de mise à mort jamais pensé ni réalisé.

750'000 décès enregistrés dans le camp de Treblinka entre juillet 42 et octobre 1943.
Il faut ajouter à ce macabre décompte les massacres perpétrés à Sobibor, Dachau, Belzec, Chelmno et dans tous les camps provisoires ou l'exécution n'était qu'une partie annexe de la tâche assignée aux gardiens.

A propos du Goulag, Todorov faisait cette réflexion : "Ce n'est pas la mort qui prend ici un sens, c'est la vie qui n'a plus aucune valeur. Le Goulag est un univers où le laisser-aller, l'indifférence, l'abandon semblent avoir joué un rôle plus important qu'une volonté systématique d'extermination. Dans certains cas, à cause des famines et du fait que l'acheminement de la nourriture n'était pas suivi, les détenus mourraient de faim et d'épidémies : ils étaient complètement abandonnés à leur sort." On comprend alors mieux un proverbe Zek qui dit qu' "un jour de camp c'est une année de Vie".
On peut donc comparer les camps nazis aux goulags soviétiques, dans la mesure ou l'on se limite aux camps de concentration, dans leur acception de camps de regroupement et de travail forcé.
Thomas Kizny, lui, explique l'oubli de condamnation des Goulags soviétiques par les élites, les intellectuels et les historiens par le fait que "les Vainqueurs (de la seconde guerre mondiale) échappent au jugement de l'Histoire".
Conclusion :

Tel que nous l'avons vu, le système communiste soviétique à usé du Goulag comme d'une instrument politique à part entière. Visant tout d'abord à maintenir la stabilité en pleine guerre civile, il s'est rapidement révélé un instrument de Terreur étatique, destiné à soumettre l'immense population Russe à un régime qui n'allait pas toujours en son sens. Le Goulag trouve aussi son utilité dans les grands travaux réalisés par les détenus, dans l'érection de l'économie industrielle soviétique ainsi que dans la valorisation de régions reculées et inhospitalières.
On retiendra également l'ampleur de la répression ainsi provoquée. Même si les chiffres restent vagues et très différents, c'est bien en millions, tant décédées qu'internées, qu'il faut compter les victimes du Goulag.
On note également la capacité soviétique d'organiser cet extraordinaire système répressif en usant des caractéristiques de l'extrême nord-est du pays et en jouant de la faiblesse des détenus, notamment en usant des hivers redoutables comme instruments de torture, pour briser la santé et la résistance morale des détenus, tant ces derniers vivaient dans la terreur d'attraper une grippe ou l'une des terribles épidémies sévissant dans les camps, comme le Typhus par exemple. Pour les très rares Goulags qui en étaient pourvus, les hôpitaux étaient complètement laissés à l'abandon, sans médicaments ni personnel compétent… 
Selon les estimations et les sources consultées, ce sont de 18 à 60 millions de personnes qui seraient passées par les camps de concentration soviétiques. Le goulag comptait 476 ensembles de détention, composés de plusieurs milliers de camps. Selon les estimation entre 2 et 12 millions de personnes auraient péri dans les camps ou en exil intérieur ; il faut ajouter à ce chiffre les 6 millions de victimes de la collectivisation des terres et le million de fusillés ainsi que toutes les personnes décédées durant les transferts. 
On a pu voir à quel point la répression concentrationnaire fût vitale au communisme soviétique et l'on constate finalement qu'aucune des expériences communistes n'a échappé à cette loi: ni la Chine du "Grand Timonier" avec ses 65 millions de morts, ni la Corée de Kim II Sung (2 millions), ni même le Viêt-nam du "gentil Oncle Hô" (1 million) ou le Cuba du flamboyant Fidel, flanqué du pur Che Guevara et de leurs 150'000 victimes. A cela il convient d'ajouter, les deux millions de victimes du système cambodgien et de leurs gardiens Khmers, le million de personnes décédées des mêmes maux en Europe de l'Est, sans oublier 1,7 millions d'Africains d'Angola ou d'Ethiopie, ou encore les 1,5 millions d'Afghans morts sous le régime de Najiboullah. 
Le Communisme aurait-il érigé le crime de masse en tant que composante essentielle de sa politique de gouvernement ?
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